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— Bonsoir, monsieur Driscoll, 

— Bonsoir, Hodge. 

Hodge était le gardien de la « California 
Commerciali Bank > de New-York, el l'homme 
bien mis à qui Н venait de soubaiter le bon- 
Soir étail M. Thomas Driscoll, le caissier 
poen qui, da journée terminée, quiltail 

banque pour rentrer chez lui, 

Le caissier était un homme sérieux el tra- 
vailleur, toujours le premier arrivé et le 
dernier porti. 

jj le lendemain, ful-on très étonné de 
ne pas voir arriver M. Driscoll. Une lettre 
&dressée à l'administration de la banque Pin- 
formait que Je caissier, malade, était obligé 
de garder le lit, mais pensail néanmoins pou- 
voir reprendre son travail après un jour ou 
deux de repos. 

Vers quatre heures de l'après-midi, un 
employé arriva chez M. Driscoll. Il] sonna 
à plusieurs reprises mais personne ne ré- 

dil, ce qui était d'autant plus étrange que, 
M. Driscoll étant alité, il devail sdrement y 
avoir quelqu'un auprès de lui. 

L'employé apporlail une lettre étrange qu'il 
devait remettre à M. Thomas Driscoll. 

Décidé à tout prix à accomplir la mission 
dont il était chargé, l'employé sonna à plu- 
sieurs reprises et finalement tourna le bouton 
de la porte; puis pénétrant dans le couloir 
de lu maison, il appela d'une voix forte : 

— Monsieur Driscoll! Monsieur Driscoll! 

Mais personne ne répondit. L'employé fut 
alors trés: surpris de voir que la maison était 
déserte et que M. Driscoll n'était pas dans 
son lit. 

La raison en fut vite découverte. Les di- 
recicurs de la « California Commercial Bank » 
constalerent de jour inéme que Thomas Dris- 
col «vail, pendant les six derniers mois, 
cominis de nombreux détournements dont le 
lots! dépassait cinq cent mille francs. 

Une plainte fut déposée entre les mams de 
la police, mais celle-ci n'ayant pu, malgré 
tous ses efforts, découvrir le coupable, la 
tàche de retrouver le caissier en fuite fut 
confiée à Jim Harrisson, le détective new- 
yorkuis bien connu. ~ 

ilarrisson savait bien que Thomas Dris- 
coli était trop rusé pour quiller New-York. 

Le caissier n'igaorait pas en effet que la 
police surveillait le départ de tous les ba- 
teaux et que les ressources illimitées de la 
banque seraient employées à le faire arrêter. 
Harrisson était convaincu que le voleur se 
cachait à New-York. 
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I] avait raison. Ii l'aperçut un jour dans 
un des quarliers excentriques de la ville, ll 
Фай deux heures du matin. Un homme res- 
semblant à Driscoll d'une facon frappante 
sortit du brouillard qui enveloppait la date 
séc el, Sapercevant quil était suivi, tourna 
le coin d'une rue et disparut. 

Harrisson se lança sur ses traces mais dut 
abandonner la poursuite à cause du brouil- 
lard. Le déteclive s'arrêta, 

Sr Voyons, oü suis-je, ici? se demanda- 
-il, 

On n'y voyail pas à dix pas devant soi, et, 
cn poursuivant son homme, il ne put que 
constater quil s'élail egaré dans la banlieue 
de New-York. 

П se trouvait dans une rue déserte bordée 
de chaque cólé par quelques propriétés inha- 
bitées el de nombreux terrains vagues. 

Harrisson conlinua son chemin et rencon- 
tra un long mur en brique ; une grille en fer 
faisait suite au mur et le détectivé, posant sa 
main sur la grille, se guida dans Tobscurité. 

П avançait péniblement, harassé de fatigue. 

Regardant à travers la grille, il aperçut 
une maison sombre el inhabilée; un grand 
écrilesu annonçait qu'elle était à louer. Un 
porlique encadrail la porte d'entrée. Le por- 
lique ойган un abri et Harrisson, épuisé, ne 
songeail qu'à se reposer. 

П poussa la grille d'entrée et se dirigea 
vers la maison. S'étant assis sur la marche 
du portique, il se préparait à prendre un peu 
de repos quand, еп s'appuyant contre la 
porte, celle-ci céda sous le poids de son 
corps el s'ouvrit. 

Surpris, il regarda autour de lui. 

— La maison esl vide, murmura-t-il, per- 
sonne ne viendra me déranger, je vais dor- 
mir jusqu'au petit jour. Il-n'y a rien à faire 
dans ce hrouillard. 

H entra dans Je corridor, ferma la porte 
derrière lui et pénétra dans la pièce qui se 
trouvait à sa droite. Les volets étaient fer- 
més el kf chambre était plongée dans la plus 
profonde. obscurité. Le détective, à moitié 
endormi, Пипа une allumetle, 

La piéce n'avail certainement pas été habi- 
tée depuis longtemps, Une épaisse couche 
de pousses couvrait le parquet et le dessus 
de la cheminée. 

Emmitouflé dans son pardessus, Harrisson 
s'allongea par terre el à peine eutl posé sa 
tète sur son bras qu'il s'endormit d'un pro- 
fond sommeil, 

Le détective dormait depuis une heure en- 
viron lorsqu'une automobile électrique entra 
sans bruit dans la cour de la maison. 

Un homme-assis à cóté du chauffeur ваша 
en bas du véhicule ct poussa la porte d'en- 
tréce ne s'atlendant évidemment pas à la 
trouver fermée. Aprés avoir essayé en vain 
de l'ouvrir, dl revint vers lc chauffeur : 

— Il у a quelque chose de louche, dit-il tout 
bas, est-ce que la porte ne devait pas étre 
laissée ouverte de facon à ce que nous ne 
perdions pas de lemps? 

— Ouigrepondit le chauffeur, Mais c'est 
probablement le vent qui l'aura fermée, 

En quelques secondes, la porte fut ouverte 


et l'homme revint vers l'automobile rejoig. 
dre son compagnon. 

Dans la voiture se trouvaient trois hom- 
mes. L'un d'eux était inanıne, Les deux aa 
tres, aidés par celui quiavait ouvert la PER 
el par le chauffeur, durent le soulever, Ü fu 
porté dans la maison et déposé sur le par- 
quel de la chambre située à gauche dass le 
corridor. 

C'était un homme âgé; il était en ba 
ainsi que les deux hommes qui se trouvai 
avec lui dans l'automobile, 

L'un deux se pencha sur l'homme évaseud 
et mil son oreille sur sa poitrine, puis à se 
releva et, d'un air effrayé, il dit tout bas à 
son compagnon : 

— Policr. je crois que nous avons trep 
forcé la dose! 

— Pourquoi? qu'y a-t-il?... 

— On dirait que le vieux est mort! 

— Non! 

— Regardez vous-méme ! 

Un des hommes avait аррогіё une des lae- 
ternes de l'automobile ` sa vive lueur éclal- 
^. la pièce dont les fenêtres étaient mu 

es, 

— Mais oui! dit à son tour Potter, après 
avoir regardé l'homme étendu par terre. 

— Le honhomme devait avoir une maladie 
de cœur. on ne peut pas prouver que nous 
l'avons empoisonné, 

— Bien sür, il faut le fouiller, il serait 
imprudent de laisser quelque chose derrière 
nous. 

Пе fouillerent le vieux monsieur et lui pri 
rent tous les papiers qu'il avait sur lui, ainsi 
que son argent et ses bijoux, puis ils sor- 
trent. fermant la porte de la chambre der- 
Tiere сих, 

— Ce qui est rassurant, dit Potter, c'est 
qu'on ne le découvrira pas de sitôt, Et puis, 
personne ne peut entrer sans clef, 

Les deux hommes quillerent la maisoa 
et remonterent dans Vantomahile, 

La clarte du jour pénetrait dans la cham- 
bre ой dormait Harrisson, lorsqu'il s'éveilla ; 
il rogando sa monire : 

— Sapristi! neuf heures! s'écria-t-il, con- 
tramé d'avoir dormi si longtemps et d'avoir 
perdu un temps si précieux. 

П sortit dans le corridor et, avisant la 
chambre de gauche, il essaya d'y pénétrer. 
La porte etait fermée à clef. 

П écouta. Sürement, il avait entendu un 
gémissement. 

Le détective avait loujours sur lui un passe- 
partont ; en quelques secondes, la porte fut 
ouverte. 

La pièce était si sombre qu'il ne vit pas 
tout d'abord l'homme qui gisait là. 

L'ayant aperçu, il courut chercher un doc- 
leur. et ce dernier fit transporter chez lui 
l'inconnu, qui respirail encore, 

П пу avait rien sur lui qui pdt indiquer 
son idenlilé, mais c'était évidemment un gen- 
tleman, à en juger par ses mains blanches, 
ses ongles soignés, la finesse de son linge 
et la coupe de ses vélements, + 

— Cet homme a dû être attiré dans cette 
maison et dévalisé, di! le docteur. 

Jim Harrisson étail de son avis, mais il 
était difficile de dire si la chose s'étoil passée 
avant son entrée dans la maison ou aprés. 
Dans tous les cas. l'affaire regardait la po- 
lice, e! le détective revint en ville pour avoir 
une entrevne avec les directeurs de la a Ca- 
lifornia Commercial Bank. » 

ll les trouva dans une profonde conster- 
nalion. ; 

Une lettre dactylographiée était devant eux. 

— Lisez ceci, monsieur Harrisson, dit Гов 
des directeurs, très agité, c'est de notre ad- 
ministrateur Julius Langham, 

La lettre était ainsi conçue : 


e Inutile de poursuivre Driscoll, c'est moi 
le coupable. Driscolt avait decouvert mes 
agissements, el pour ne pas être dénoncé, 
je lai supprimé, je suis hors de votre at- 
teinte et je vais me suicider. ` 


« Jutivs LANGHAM, » 


ees p = чьи 


PA AAA 5 ое „„ 


4 


L'EPATANT 


Sn PIP III PIDIO LE LLL ILL ILLA PLEI SD eee ы чш че ч ы 


« Aussilól que nous avons regu cello leure, 
nous -avons envoyé la police chez M. Lan- 
ghom. IL n'était pas chez lui, on ne l'avait 
ias va depuis la veille. Il étail parli à six 
oures pour aller diner el n'était pas rentré. 

Jim Harrisson était en train d'examiner la 
lettre. > CH 

-- Etes-vous sûr que celle signature esl 
bien celle de M. Langham? dit-il soudain. 

— Si ce n'est pas la sienne, c'est une ad- 
mirable imitation, dit M. Alexander Milligan, 
lun des directeurs. 

— Comment était- M. Langham? demanda 
Harrisson. : 

— Voici son porirait, répondit M. Alexan- 
der Milligan en désignant une pliotographie 
accrochée au mur. 

Harrisson ne pul sempécher de pousser 
une exclamation de surprise. La photogra- 
phie était celle du monsieur ägé quil avail 
trouvé étendu dans la chambre de la: maison 
inhabilee, MË tes | LZ 

— Messieurs; dil-i je serais heureux- si 
yous vouliez. bien m' accompagner; Je vous 
reserve une surprise. Nous prendrons cette 
lettre avec nous; cHe peut nous ёге utile. ` 

Jim Harrisson ct des trois - directeurs . pri- 
rent une: voiture et Je, détective. indiqua au 
cocher: la route à suivre. 

Durant-le trajet, Harrisson raconta aux, di- 
recteurs cë qui lui étail arrivé pendant la 
nuit- Au bout dune heure SEP: la voi- 
ture s'arrêta devant la maison du docteur 
chez lequel Thomme dévalisé avait été trans- 
porteria; rie Fi. xen 3 

Les soupcons du déteclive étaient bien jus- 


tilies. Le monsieur âgé était bien M. Lan- 


gham. Il avail repris connaissance et pul 
raconter. ce ‘qui s'était passe. 

H avait diné avec deux amis dans un res- 
taurant à la mode el:en. était sorti vers neuf 
heures. 473 

Le restaurant avait. une centrée- particulière 
donnant: sur une pelite rue), tranquille, et 
cest par, celle porte que M. Langham -étail 
sorti. ertt e 

A moitié: chemin; dans la rue, àl ful sou- 


dain .entouré- par une. hande: d'individus- bien ^ 
mis sorlis d'on-ne-saM op qui sautèrent sur 


lut. "13 apical 

-- Avant quil. pat. pousser Je morndre cri, ün 
tampon lui ful appuyé, sous: le-nez el. sur la 
bouche; 
vail le dire, 


Do Lisez celle: lettre, men cher. Langhain, t 


Jia, trouvant la ch 
ptit tour au bord du Nil. Un lion aussl..: 


^ 9705100 de terre avec uno agilité tout à fait remar- 


.. 


Que se passa-t-il aprés, il ne pou- ` 


aleur excessive, va. faire -un ^ 


el regardez cette signature, dit M. Alexander 
Milligan. 

La figure pàle de M. Langham s'empourpra 
de fureur lorsqu'il en cul pris connaissance. 

— Quelle infamie! s'écria-t-il, mais c'est 
m'accuser d'assassinal en méme temps que 
de vol. Vous ne croyez pas ce que le faus- 
saire a écrit là, je pense, messieurs ? 

— Non, bien sür, mon cher. Langham, dil 
M. Matthew Parker, l'un des trois directeurs, 
mais je me demande dans quel but celle 
lellre nous a élé envoyée, 

— Qu'en diles-vous, monsieur Harrisson ? 

— C'est tout simplement pour essayer de 
vous faire abandonner la poursuite de Dris- 
coll, dit le détective. 

« La disparition de M. Langham pouvait 
faire croire quil s'était réellement débar- 
rassé de Driscoll el qu'il s'était suicidé en- 
suite, Par un hasard extraordinaire, le plan 
à échoué, mais il reste encore fort à faire ! 

« Driscoll et ses acolytes — car ib s'est 
fait aider pur une bande, cela’ est clair — se 


cachent out pres d'ici, jé Suis certain d'avoir : 
p 


vu Driscoll là mut dernière. 

к Donnez-moi la lettre;; monsieur Parker, 
et je me charge d'arrêter le coquin dans les 
vingt-quatre heures, ' d 

La lettre ‘fut donnée à Harrisson qui, en 
sórtant, pafla au: docteur : 

— Connaissez-vous celle maison dans ta- 


"quelle ‘les ‘bandits ont porte M.- Langham?... 


Jui demanda-t-il. KI : 

— Oui, il y a six ans, trois personnes qui 
l'habitaient furent assassinées dans des cir- 
"constanées mystérieuses : aussi l'appelle-t-on 
la maison du crime. Elle n'a jamais été habi- 
Ice depuis, Personne ne veut la louer, à 
cause de sa silualion isolée: 

Ceci rassura complètement Harrisson. il 
était certain maintenant que la bande avail 
froidement pris possession de la maison, sa- 
chant bien qu'on ne viendrail jamás les dé- 
ranger. 
` L'endroit convenait certainement bien a 
leurs agissements. Hs ne pouvaient mieux 


‘trouver. 


Jim Hafrisson fésolut d'aller faire un tour 
à là maison ‘du crime. 


— Les bandils vont sans doute revenir voir 
si leur viclime est bien toujours ‘là, Pourvu 


que je n'arrive pas trop tard *Péut-étre qu'ils - 


se sont déjà aperçus de ce qui s'est passé. 
Précisément au moment où le détective 
approchait de la sinistre maison, il vit un 
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homme ouvrir la grille : c'était Driscoll qui, 
à l'aide d'une clef, pénétra dans la maison el 
laissa Ja porte entr'ouverte. — . ` 

Sans aucun doute, il attendait quelqu'un. 

Le déteclive traversa rapidement la cour et 
poussa doucement la porte. 

Driscoll venait d'entrer dans la pièce où 
avait été. enfermé M. Langham. ` 

Harrisson s'avanca sans bruit dans le cor- 
ridor et vit Driscoll qui regardail «avec sklu- 
péfaction la chambre vide. - ` 

Prompt comme l'éclair, le délective sauta 
sur lui et le báillonna; puis, le laissant. au 
milieu de la pièce, il referma la porte à clef, 
L'homme pouvait faire autant de bruit qu'il 
voulait, personne ne lentendrait. 

A ce moment, le détective entendit la grille 
d'entrée s'ouvrir, un homme entra. 

Une grosse corde pendait, accrochée à un 
clou contre la porte dans le corridor. Rapi- 
dement, Harrisson la décrocha et se cacha 
derrière la porte juste au moment. ou clle 
s'ouvrait, et où le second individu entrait. 

Bondir eur l'homme, le terrasser et le li- 

oter solidement fut pour le détective l'affaire 

‘un instant, Surpris, l'individu n'avait pas eu 
le temps ,de faire la moindre résistance. 

Jim Harrisson avait déjà fait prisonniers 
deux des bandits; Driscoll était en sécurité 
dans la chambre dont les fenétres étaient mu- 
rées et dont il ne pouvait s'échapper, puis- 
que le détective avait la clef dans sa poche. 

Harrisson conduisit tout simplement l'autre 
homme au poste de police le plus proche où 
Driscoll ne tarda pas à aller rejoindre son 
compagnon; 

Peu aprés, la bande entière fut capturée. 

Sous le parquet d’une-des pièces du rez- 
de-chaussée, on retrouva la plus grande par- 
tie de l'argent. КАРИ 

Driscoll était tombé entre les mains d'une 
bande de joueurs et d'escrocs qui l'avaient 

oussé A commettre le vol au préjudice de 
‘établissement dans lequel il était employe ; 
c'est eux quí: avaient comploté l'enlèvement 
de M. Julius Langham pour détourner les 
poursuiles et mettre la police sur une fausse | 
piste, JR (hs zh 

La California Commercial Bank" retrómva, 
gràce à Harrisson, presque la totalité de Ла 
somme qui lui avait été volée ét récompensa 
largement fe deteclive qui’ avait réussi à 
dépister et à faire arrêter les audacieux es- 
crocs réfugiés dans là e maison du crime э. 
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Dans ce tête-à-tête terrifiant. Jim a une inspiration ; ti » 
prend sonzélan... : sets . 


1а première, dans la mâchoire 
ouverte dun crocodile qui venait de surgir de l'eau 
juste à ce moment 
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¿— O [diable va--ij *- murmura Collin impercepliblement.. | - 

Vallencais étudiait Tes trails énergiques et marqués de l'homme. 
- — Il: est évidemment de race anglo-saxonne, dit-il Pourtant, à 
moins que la vie sauvage ne l'ail profondément refaconné, je ne | 
crois pas Anglais. ен a 

— Un Américain? suggéra Colin. — -_ b 

— Oui, un Américain de l'Ouest, ow un Australien. 

— Que faitil? murmura Victor de plus en plus intrigué. Tiens, 
voilà qu'il a trouvé une pioche ! 

Harley fit.un geste. 

— Je devine à présent !... Oui, oui, toul est clair! Je liens le mys- 
lére de la montagne hantée! 4 

Collin eut-un rire de bonne humeur.» 

— Vous devinez? Eh bien, vous avez de la chance! Moi. je 
n'y comprends rien du tout! Qu'est-ce qu'il fail, ce vieux bandit, à 
piocher dans la rocaille? C'est-il des trésors quil cherche? 

— Tu crois plajsanter et ti viens de tomber juste, répondit Har- 
ley. Cet homme ef seg compagnons sont certainement des prospec- 
curs, 

-- Des quoi, capitaine? — oes 

— On appelle ninsi ceux qui cherchent les mines d'or el de dia- 
mant, au Cap, en Atistralie ou en Californie. Sie 

Collin eut une exclamation élonnée. ; 

— Alors, ça serait de l'or quil chercherait, le vienx qui s'en va, 
piochant de-ci, de-là, accroché au fanc de la montagne comme un 
ріс vert. au long d'un arbre? q | 

— Sans doute a-t-il quelque raison de supposer que du métal 
précieux se trouve par ici... Cette bande d'individus doit avoir decou- 
vert quelque filon quelle exploite, et c'est pour éviter de partager 
sa chance qu'elle interdit Lentrée des vallées aux voyageurs el aux > 
habitants de ki region.’ ` E ure A ns 

Viclor hochait la (е avec une Surprise adniiralive, 

“a Vous avez súrement mis le doigi-dessus,-eapitaine ! 
— Regarde, regarde ! ae E 
Sans se douler le moins du monde quil fat épie; Thomme à -la 
arbe grise allait de’ roche en roche, faisant sauter des blocs de Ja 
pointe de son pic; puis il en ramassait les fragments, les étudiait 
avec soin, les effritait entre ses fortes mains calleuses, 

Plusieurs fois, il enfouit dans ses poches des échantillons qui lui 
paraissaient intéressants, 

Enfin, il se redressa el promena ses regards sur l'horizon. 

A une certaine distance, derriere une colline, montait une légère 
colonne de fumée, 4 

Les yeux de Phonime s'allachèrent à cette fumée qui, sans doute, 
annonçait le repas de midi: puis, pour achever de s'assurer de 
l'heure, il examina le ciel. Alors, déposant sa piocire, assujettissant 
sa caräbine sur ses épaules, if commenca à descendre de la mon- 
lagne, en- survant-avec- une sonplésse: et une: adresse vraiment zur- , 
prenantes un chemin que l'on aurait loul au. plus supposé bon pour 
des'izards"ow des chamois. ^ ` ` ^ RE Veri TRS = 

= + Ma foi, iFa des reins et du-couf d'œil; le-vieux singe ! "déclara 
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Victor d'un ton.approbalif. Si nous le suivions ? 
! VallencdisParrela du geste; one: : жс 

— Du еліте !...< D'abord, i! nous’ apercevrait, et ensuité il ‘est 
inulile de risquer de nous casser Je cou. Cet ‘individu à Thabilude 
de ce Chemin, ce qui le lui rend moins‘ périlleux... Descendons, mais 
par le. sentier par lequel nous sommes montés, il est facile, et nous: 
pourrons le parcourir rapidement sans crainte d'ètre vus el еп con- 
4inuant de surveiller notre homme. - | 3 

Quand ils parvinrent au bas du mont, Je prospecteur avail déjà 
disparu sous bois, tenant son cheval par Ja bride; mais les deux 
pisteurs purent aisément le suivre, grace à la trace fraiche el bien 
visible qu'il laissait derrière lui. 

Le bruit d'un plongeon dans l'eau les frappa, 

— Le gibier passe Ja riviere ! observa Collin, 


de. E pips 


— Il doit y avoir un gué, dit Vallengais, et il nous faudra le tra- 
verser aussi, : х | 

— Justement, nous n'avons pas pris de bain aujourd'hui! remarqua 
Viclor en riant, ` > ; 

" Cependant, au moment où ils allaient s'engager dans le courant 
peu profond de l'eau claire, un bruit rapproché les fit tressaillir et 
Se rejeter sous hois. 

A peine s'élaient-ils dissimulés derrière les broussailles el les 
roseaux, qu'ils virent apparaitre, à cheval, deux des hommes qui 
tenaient naguère un conciliabule avec le chef. ` | ж 

L'un était grand, fort, blond, la physionomie placide et Поппе : 
l'autre, beaucoup. plus jeune, trés brun, l'œil inquiet et faux, avait 
sur ses traits une expression bien marquée de vice et de férocité. 

Ils s'entretenaient dans cet anglais vulgaire, plein d'argot et d'ex- 
pressions empruntées à toules les langues, que l'on entend dans les 
milieux d'aventuriers où Jes nations les plus Meter mélangées 

Tous deux passèrent devant le buisson qui cachait Vallengais a 
Victor sans apercevoir ceux-ci, et ils firent descendre leurs chevaux 
dans la rivière, | 

A cet instant, par un hasard, le jeune cavalier brun se retourna. 
sur sa selle, Ses yeux perçants dislinguerent sous les feuillages le 
canon brillant de a carabine de Vallencais. 

Avec la rapidité d'un éclair, il arracha un revolver de sa ceinture · 
el lira au jugé. e ` 

Mais, aussi prompt que son adversaire, Harley s'était jeté à plat 
ventre, La balle siffla dans les branches au-dessus de Jui. Puis,. 
aussitôt redressé, il épaula et tira : le jeune homme se renversa 
sur la selle avec un cri sourd et le poney affolé mu au galop ; dix 
mètres plus loin, le cadavre chavirait dans les herbes, `a À 

En méme temps, Vallencais, imité par Collin, mellait en joue le 
second cavalier, qui n'avait pas bougé ni essayé de faire usage de 
ses armes, _ | х VUA 

— Rendez-vous, ou yous &les mort!’ | 

"Avec une tranquille bravoure, l'aventurier haussa les épaules. 

— Pardieu! fiti] rudement, vous pouvez bien me tuert... Pour 
la vie qué jè mène ісі, je ne la regretterai guère! Mais, ce que vous 
auriez de mieux à faire, si vous tenez à Texistence, c'est de filer 
nu plus vile. j 

Surpris par ces paroles; Harley baissa sa carabine, 

— Sil y a moyen d'étre amis, je nai pas la moindre envie de 
vous шег, camarade! s'écria-t-il. Je n'ai fait que riposter à l'envoi 
de volre compagnon ! 3 

Mais l'autre secoua la têle dun air sombre. 

-- Du moment que vous avez pénétré jusqu'ici, vous èles condam- 
nés... П n'est pas en mon pouvoir de vous sauver... Tout ce que je 
puis, c'est de vous conseiller d'essayer de vous échapper de cette 
vallée maudite... 

Vallençais continua sa phrase d'une voix ferme : ДА 

— Où une bande de prospecteurs déterminés.à garder pour eux: 
seuls les bénéfices de leur découverte assassinent sans pitié les. ` 
nouveaux survenants... Oui, oui, jé sais! Nous avons vu les sque- 
lettes de la grotte! | р 
* L'homme blond avait tresssilli? puis, retombant à sa morne indif- 
y e Me aie dis | 

— Eh bien, si vous savez le mystère de la montagne, vous 
d'autant plus certains de mourir... à moins d'un miracle. ` 

Viillencais Sapprocha de l'homme avec, intérêt. ` didt ds 

UIL Voyons, camarade, yous me paraissez supérieur à votre exis- 
Leet. `. Peubólte avez-vous d'autres compagnons qui regretfent aussi 
les crimes qur se passent ici? ' A 

L'homme hocha la tête. ` e AO ` 

` =< C'est hien vrai! Certains, parmi nous, donneraient la -moitié 
de leur avoir pour èlre débarrassés de ceux qui nous forcent au 
crime... 

— Eh bien, unissons nos efforts el réduisons à l'impuissance les 
mauvais d'entre vous. > : : i 

L'homme blond jeta un coup d'œil surpris sur Vallencais. 

— Vous éles peut-ètre capable d'exéculer ce que vous diles, car 
vous m'avez l'air d'un homme joliment résolu. Mais, quant à moi, 
je ne puis vous aider. 

— Pourquoi? - 

L'autre répondit avec une rude franchise : < 

v — Oh! се West pas ‘que je то ferais un remords de traliit Ta 
canaille qui nous gouverne... Mais je suis persuadé qu'en fin- de- 
compte" c'est lif qui Aura Te dessus... et'si je ne tiens pas beaucoup à 
Ja vie, je ne. me soucierais loul de méme pas du genre de mort 
que le gredin me réservefalt !... ` ; L | к 

Collin regardait aulour de lui avec inquiétude, écoutant les bruits" 
lointains. $ A r. E e, 

— Capitaine, dit-il, nous perdons beaucoup de temps, il fäudrait 
décider ce que: nous devrons faire... Vai idée que le cheval de 
I homme tué va donner l'alarme et que nous aurons bientôt.une bando 
sur le dos. — , Gong TAE | EF 

— Tú as raison, répondit Harley avec calme. Dépéchons-nous 


etes 


azir. 
Tout en causant avec le cavalier, il s'était de 
roché de Jui, D'un geste brusque et violent, : 
[нешше tomba dans l'eau et, tandis qu'il se débattait s 
demi suffoqué, Vallencais lui lia fortement les bras et le 
à l'aide de sa ceinture. 
Collin était déjà à ses côlés. 


ra en plus rap- 
il le desarconna ; 
ris et à 
aillonna 


L'EPATANT 


— Ah! vous êtes expéditif! murmura-t-il avec admiration. ` 

— Conduis cet homme dans les fourrés el ache de vous dissimuler 
parfaitement tous deux et surtout de ne laisser aucune trace de votre 
Iesse Demeure sans bouger jusqu'à ce que tu entendes mon sif- 

ei de bord. SR 

"= Quel commandement, capitaine ? 

= Celui de a Tout le monde sur le pont ». d 

Harley avait mis sur sa tête le chapeau du prisonnier, drapé son 
Mantesu sur ses épaules et il sauta legérement sur le poney. ` 
` = Atlends-moi une heure ou deux, et aprés, si je ne suis рая 
revenu, tàche de sauver la peau, diet 

Une émotion se répandit sur les trails du jeune marin. 

— Où allez-vous, capitaine? 

— Au campement de ces gens. 

Collin s'approcha avec timdité, ) 

=Â Capitaine... c'est peut-être la dernière fois qu'on se voit... Vou- 
seou me serrer la main? 

arley souril. 

— Que tu es enfant! — >. 2 | 

Et, après une longue étreinte, il se redressa, fit un signe amical 
et, excitant son cheval, il se dirigea résolument vers la fumée qui 
indiquait le Пеи de réunion des prospecieurs, ` ` 

[l n'avail qu'à laisser à sa monture la liherté de le conduire; 
celle-ci se dirigerait sûrement par le plus court chemin vers sa 
demeure, | | 

En effet, peu d'instants plis tard, du haut de Та colline que Гоп 
venait de gravir, Vallencais BEE le camp, . 

C'etait, au bord de la rivière, à l'ombre d'immenses sycomores, 
une dizaine de cabanes en huis, plusieurs hangars el une sorte de 
parc enclos de barrières où paissaient une vingtaine de chevaux, 

e moutons el de vaches. а 

Comme оп ne pouvait pénétrer dans la vallée que par trois раз- 
sages que les prospecteurs surveillaient avec vigilance, leur cam- 
pement n'était aucunement fortilie, D'ailleurs, ils n'avaient à redouter 

ve la venue de quelques voyageurs isules 
es régions ANION ha hes ayant trop peur 
raient pour se hasarder dans ces parages. 

Vallencais était descendu de cheval, il avait rendu la liberté à 
celui-ci qui galopa aussitôt vers le parc, el, se dissimulant dans le 
bois, il examina ce qui «e passait dans le camp. 

Deux ou trois hommes s'elatent emparés de cheval du cavalier 
Qué el disculaient avec animation. Lorsque le poney que venait de 
lacher Harley arriva à son laur, ce furent de nouvelles exclamalions. 

Et Vallencais vit aussi, avec une profonde surprise, une étrange 


es legendes qui cou- 


colonne sortir des bois. Conduite par des blancs, c etaient des nègres - 


presque nus qui, tous, portaient aux pieds des fers enormes, reliés 
par = cin ien qui ne leur permettaient qu'une marche lente el em- 

Lépuisement et l'abrulissement de ces créatures se voyait dans 
leur athlude brisée, sur leur visage morue el ravagé. 

Tis s'assirent en silence sous les hangars et une dizaine de né- 
eses apparurent, apportant de la nourriture en de granda plats 

‚terre, de l'eau en des jarres. Elles distribuérent les porlions aux 
esclaves, qui les dévorérent gloutonnement. 

Harley hocha la téle, murmurant à part lui : - 

— Пу a ici évidemment l'exploilalion en grand d'une mine d'or, 
que les misérables onl organisée en secret, en capluranl des 
esclaves el en se déharrassant de tous les indiserets. Sans doute 
allendent-ils d'avoir amassé assez de richesses pour en effectuer le 
transport vers la côte et abandonner Vextraclion. 

Deux par deux, les hommes envoyés en reconnaissance ren- 
traient au camp; et, malgré l'émotion causée par la disparition. de 
- deux de leurs camarades, le besoin de se repailre prévalul chez ces 
homines grossiers. L'on dinerait avant de sc lancer à la poursuile 
des mystérieux agresseurs, : 

Harley put compter la bande des blancs : elle se composail de 
quatorze individus. Cinq d'entre eux élaient évidemment dans un 
accord absolu avec le chef el porlaient tous comme celui-ci sur 
"leur physionomie les signes de la violence et de la cruauté.- 

Quatre autres brutes, mornes el indifférentes, ne s'occupaient 
méme pas de ce qui passionnait leurs camarades; Le reste, en un 


groupe à part, jetait des regards méliants et hostiles à la troupe - 


courtisans du chef. . 

— Ou je me trompe forl; ou ceux-ci sont les amis de mon pri- 
sonnier, pensa Harley. 

Et il étudia attenlivement les traits de ces« hommes qui, à un 
moment donné, seraient susceptibles de devenir des alliés, 

Cependant, landis que, pour prendre leur repas, la plupart des 
bommes entraient dans la maison du chef, le groupe que Harley 
suivail du regard avec persistance se rendit dans la baraque de l'un 
d'eux, à la porte de laquelle une jeune négresse venait d'apparaitre, 
un plat de viande rôlie aux mains. 

Alors. Vallencais se décida brusquement, кайр son chapeau 
sur sa е, il sortit hardiment du bois et longea les demeures par 
derrière, pour gagner celle où dinaient ceux quil présumait los 
préférés de son prisonnier, - 

П ne rencontra qu'une négresse qui poussa une exclamation en 
Fapercevant; mais, dissimulaat son visage dans son manteau, il lui 
Mt signe de se laire et p précipitamment. 

П entra avec rapidilé dans la pièce où étaient allablés les cing 
prospecteurs. : 


la population nègre 


un => de кышы général accueillit son entrée, On le prenait 
pour l'homme blond. : Re 

П enleva son chapeau et montra aux regards stupéfaits de l'assis- 
tance un visage inconnu, fier et résolu, au lieu des traits familiers 
que l'on s'attendait à voir. aeu : 

— Ggntleman! s'écria-bil promptement en anglais. Je viens à 
vous en ami, mais sachez que votre camarade est ici prés, ап pou- 
voir de mes hommes, et que sa vie depend du calme avec lequel 
vous m'écouterez ! 

Tous s'étaient levés, en désordre, ES 

— Bill Kearney! Oü est Hill Kearney? criait-on, 

Vallengais Ôl un signe impérieux. 

— Silence!... Ecoulez-moi en paix et Waltirez pas ici vos autres 
camarades ! 

— Rends-nous Bill! s'écria un jeune homme en s'élancant vers 
Harley, le revolver au poing. ~“ 

L'autre le repoussa du geste. < 

— Baissez votre arme, brute! Ne pouvez-vous m'écouter? Bill 
n'a aucun mal, el, si vous voulez suivre ses conseils el les miens, 
dans une heure vous serez les maitres ici, et les brigands qui vaus 
asservissent seront mis à la raison !... A 

Dien quil parlat d'une voix sourde, qu'il ne fit aucun usage de 
ses armes, son allitude, l'expression de ses traits, tout en lui inspi- 
E en le respect que ces hommes, préts à le frapper, recu- 

rent. 

= Qui êtes-vous? demanda l'un d'eux, Ў 

— Un ami de Bill! répondit Harley avec assurance. Il m'a dit 
lout ce qui se passait ici, tout ce que souffraient les malheureux qui 
irsinent là-bas leurs fers, les injustices dont vous aviez à vous 
plaindre, et je viens pour que lout ceci cesse el que Ies droits de 
tous soient respectés, 


e à de c API 
entera son chapeau of montra aur rejards atupefails de l'assfetanee. 


Un homme-mür, le seul individu âgé de l'assistance, s'approcha. 

— Si vous éles l'ami de Bill, pourquoi n'est-il pas avec vous? 

— П ma donné ses vélemenls pour que je puisse parvenir prés 
de vous sans èlre inquiélé, 

Un voix dolente s'éleva. 

— Dis que tu l'as [ué el que lu les emparé de ses. habits! 

Vallencais domina la clameur hostile que ces paroles soulevaient. 

— Imbécile!... Quel intèrèl aurals-je à venir parmi vous, à ris- 
quer de me Taire assassiner par vous? Je vous répèle que je n'ai que 
le désir de vous čire utile, de faire cesser les crimes et les injus- 
tices qui s'accomplissent journellement dans cetle. vallée maudite. 
Si, lous, vous aviez élé des handils, je vous aurais tous massacrés, 
mais jai reconnu quil y a dans votre bande de braves gens inti- 
midés par des gredins, et qu'il s'agit seulement de les enhardir pour ` 
qu'ils traitent ceux-ci comme ils le méritent! 

Un murmure approbateu* courut. 

Mais un des audileura je. d'une voix bourrue : 

— Tout cela est fort bien, mais que nous proposez-vous de pra- 
tique, l'inconnu ? 

— Je vais rejoindre Bill Kearney el mon compagnon à l'endroit 
où je les ai laissés ; БШ rentrera ict, et celle nuil nous surprendrons 
votre chef et ses amis. ` | 

— Et si vous réussissez, qu'en ferez-vous? questionna une voix 
hésilante. ^ 

Vallencais répondit brièvement ` >. 

DE Qu'a-t-on ait des vingt ou (rente 1gnorants dont les squeleites 
soni exposés ici pres? 5 

Un grand jeune homme brun frappa du poing sur la table, [out à 
coup surexcilé, 1 š 

— fla raison! Il y a longlemps que je vous dis que les crimes 
que nous tolérons, dont nous sommes complices, me donnent le 
cauchemar... S'il faut la mort de Richard Coxlon pour qu'ils ces 
sent, qu'il тецге ! к 

Un eri de haine sortit de toules les poilrines. 

= Qui! que Coxton meure L.. 


lA sumere. Dante. HERVEY, - 


IE 


LE NES 


nn T oa eg 


ee ert 
^ et EZ 


= TRAITÉ SOR ШИ 


Legende des pays alpins. 


C'était dans ume ville de Savoie, 


à quelques’ eem aimes dè mélres 


d'altitude, um homme vivait reliré 


du monde ef méconnu de tous, 


Sor age, personne ne pouvait lo 
deviner, ni en ses (rails gros 
et amolliz, ni d'aprés sa tournure 


lourde et jenne malgré tout. Avait- ` Y 


il vingt, ou. 
nul езуне pu le di e. 

Trois personnes au monde’ 
avaient l'honneur de Vapercevoir : 
Li pálissier, le restaurateur et le 
marchand de vin; mais ators lá il 
y I le plus clair de ses jour- 
nées et l'on eûtditque manger était 
sa seule occupation: 

П arriva qu'un jour Timothié 
Rondouillard [c'était son nomi se 
Шуга: A de graves ot tristes rë 


ans. 


flexions ` a Enfin, se dit-il, jion- 


rraisse, et d'une facon des 
E ugeet Diable 1 si. jalan 
être obligó de me mettre & la 
diète VIN.. Oh! non ! Tout plutot que 
cela. ж Et il recommenga son На 
tuel traitement. Mais qu bout de 
quelques semaines, navreé du rès- 
peclanle volume qu'il attergnait, 
noire homme s'en fut à la тео 
sulter un disciple d Hippocrate. 

=Â Docteur, dit-il, plus je vais, 
plus jengraisse, de gráce, faites 
m oi maigrir. 

— Voyons un peu, fit le médecin. 


Et aprés avoir compris les causes 


de cel embonpoint, il ajouta : 


— Voici l'ordonnance : nourriture 
trés légère; thé, vinaigre; ni gå- 
tcaux; ni beurre, ni biére, ni... 

— Assez,ussez, docteur, veuillez 
me tronver autre chose. 


— Que voulez-vous, cher mon- 


sieur, jc ne puis vous prescrire 
miiba remitte ou-alor& faites 
du sport, tore do sport, toujours 
du smart. Е | 


n'avait pos fait deux kilom btres que 


la Bicyetetle s'éffondrait sous hui em 
débris lamentables: 


— En voilà encore une! huit 


Lü bloc neigeüx roulait toujours, 
emporté dings une course verligi- 
meuse'ét se grossissant démesuró- 
m Ca n'eslque longtemps aprés 

| &ehoua enlin sur Ja route cons 
nant Ie pied de la montagne, el 


` ‚nit étrange de considérer ce 
beide finia-tique, d'une blots: 


- sante blancheur, là, obéléuant la 


ronté déserte. 
Fort heureusement pour son 


E locataire, celle monstrueuse boule 


de neige ne devait pas séjourmeér 


: longt- nips ert endroit des p'arntès 


avam été ‘spar des torristes 
ou: paysans, dont les voitures étaient 


SR Toredes de stati? nner fiute de pas- 
| sagt; le maire se Irouva fores d'en- 


iF => й Ze 
t-il; Sacrebler! Jene suis pourtant 
parim cent kilogs. 

— Ma foi, Геп es pas loin! fit un 
ehemineau Aen qui avait 
entendue la reflexion en passant. 

A ec mot, PX situation de Ron- 


vover une équipe d'ouvriers qui, 
munis de pies ou de piochos, saji- 
prétérent à déblayer In roulé, 

On emama donc le. Шор. qui, 
petit à petit, se désagrégenit Mais 
à surprise! пп des travailleurs 
aperçut soudain un бейе. puis 
deux. Or pr.talors d'imfinies pri- 


donilları se révéla à hii dans (outer. ` | 


son horreur. 

= Jeanmigrirai, Gt-il, dussé-je y 
laisser mu praw. Ef, ce disant, il se 
rendu au manège le plus proche, 


— Je voudrais un cheval, de. 


manda fi, le plus fougueux, 10 
plua" vif, quitle à ¿lie ficha par 
lerra. =”, 

Oust! if l'enfourche ; mais à la 
grande stupéfaction de l'écnyer et 
ex ldauds, imnossible de faire 


démarrer la monture qui pliait sous 


le poids de son cavalier, 

urant, tempétant, Timothé dis- 
parut. 

Peu aprés, il entrait dans une 
maison de sport. 

= Donnez-moi des skis, erii- 
til; capables de porter un cent 
kilogs. d 

= Alors, cela doit oke: 
mármonna l'employé vai 


Puis, plus haut: | _ 
— Voici votre allaire, Monsieur. 
Ah Enfin, ise sentait plus heu- 
reux, éelafaudánt déjà mite pro- 
jets od. il ser voyait l'à - dé don 
nehotte: atilrésolut déenmmen- 
cer sa cure le plus LOL passi 


I done un bent matin, ct 


lé volc Fonero. "Tout sinnon 


Sans en entendre plus long, 
voilà déji: Timothé chez un mar- 
eband de hécanes, et pssst... en 
route! | 

Ah bien, ouiclie ! Mon bonhomme 


guit bie: et déjà il sourfaif, s'ima- 
sinant maigrir à vue Vai, ad 
um sinistre Craquéèmeot se 
el rd e faire 
un faux pas ebroulait sans powroir 
зе сабе Jong du versant de la 
montare. 

Il se sentit cahole, projeté d'on 


“hte eb de l'autré "n tarreur T 
ule 


V ontrainail dans sa c la neige 
qui a'amoncelait autour de lui, Ses 

leds en furent couverts, ses 
Jambes, puls sen corps tout entier, 
et Timothé it ce moment perdit con- 
naissance. 


ans. 
m 1а ue, à l'abri des bgmtstn- 


ийе 


cautions et quelques instants 
après Timothé fut. entiérement. 
visible, magre, hive, méconnats 

sable, manimá. 
Loin eneore d' [re remis de leur 
atapeur, lesouvriers transportérent | 
te la mairie. On l'allonge: 


en toute hale procés-verbal, còns 
tata le décès ef se retira. onsite, 
laissant lex ouvriers à leurs com- 
mentalrez et à leurs dissertations. 
Mais il arriva bientót que li cha- 
[corda foyer agissant sur Типо, 
серет lanssa une plainte 
eh essaya quelques rion veinents, 
Ce [ut alors-un «saure qui peut» 
général; Lous s'enfuirent, qui- par - 
les portes, qui par les fenétres, 
laissant notre héros absowment 
ahuri de se retrouver, lui, Timothé 
Rondouillard, maigre comme un 
clou, el surtout dans un apparte- 
ment loielant absolument étranger. 
La porté-s'ouvrit-bientót, ot M. le 
tiaire, rey? par la латае ег 


ouvriers, Vint lui-même se rendre 
compte des faits. 
Quand il apel “ut, Rondonilard 
tout prét à s'enfuir, sa fureur ne 
connut plus de bornes, Ses joues 


жзг le divan, prés de là cheminée | 
et le maire, appehranssitöt, dressa 


¿Mnponrprocesk sti yous dovinrent 
liazards et Hoñdissant sur Timothée 
celle fois roeleren plus mort que 
Vik, iblui eria < g 


= Vous croyez -pent-dire, Tut, 
que je vais me laisser Iraiter de fou 
à. causo d'on sokdisa € mort qui 
revient. à la vie? Votra décès esi 
constaté, j'ai comuni votre biére, 
> Lebe tt ik quatre 

ches, je vous le garantis 

i A ces ranks, bes етта de Ron- 
dovillard se dressésenb mr a OMe, 
ct. sentant quest parfait an ins 
tant ка situation i] 
s'élanca sur lo nre e: sen VE, 
le garrotta ela pres Качер lompe, 
l'étendit à за place заве Иан 

— Advienne que Dr lui dit- 
il, tu sauras, mon viel; co que 
c'est agréable d'étre mort quand on 
ne l'est pas! 

Et, protilant du désarroi dans 
lequel sa resurrection avait mis les: 
habitants du village, il s'enfuit-en 
courant eL net з'аггМа que tout au 
loin, quand il se sentit en súrebe, 


dansa bicoque d'on brave paysan — 
auquel ibeonta sow histoire ` ` ` > 


Mitts es mest qu'apres Maine 
rechérches que Timothd put evene 


sa chute la montagne; peu à 


venir. em achat de skis etde ` 


peu, il se rappelait ses premiers 
essuis, sa chute, prs uno angotese 
terrible... et c'était fout. - 

Fort heureusement pour lu il 
avail dà tomber ensuite dans un 


etat Iéthürgique qui avait préservé 


pas. 


dans son horr:blesmprisonpement. 
Sanimant peu à peo, il apprit au 
Vela raison qui l'avait fores 
Кайши «port. 5 
— El de tous les Waitemonts;. 

ajouta- tit en rank, í est cp x x 


je crois; qui пага lo: mieux: cousst- 


Quelipies jours apris ils: se «quit- 
térent Ln. amis, mot sms s ctra 


fast fa Lrésiuste réflexiün (qu'il serait - 
peut-étr& hasardleux de renouveler 


"aventure, 

Avis à vous, lecteurs: si рити 

vous il sen trouve désirant tater 

l'expérience, qui sait? le traitement: 

réussirail peul-^Ire, mais je l'avoue 

franchement, je ne m'y risquerais 
! DOLLY. 


en dq 


TERRIBLE 


Z 
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Pendant la campagne de Russie, en 
1812, Onésime Bridols, lanckr d'un 
régiment de la vieille garde, fut placé 
en sentinelle à la lisière d'une 
immense forêt de sapins: II faisait un 


П resta ainsi tout l'hiver jus- 
qu'aüx premiers rayons de solell du 
p intempe suivant qui. faisant tendre 
lo neige, convertirent le sol en un ma- 
rats boueux dans lequel Bridots falilit 
plusieurs fols étre englouti nins! 
que son cheva 


Pendant ce temps la lance qui 
s'était enfoncés dans le sol avait pris 
racine et, aprés avoir bourgeonné, 
commencait à se couvrir d'un léger 
feutilage. 


Affolé et pris de peur. il mit son 
cheval au gulop et le volià parti droit 
devant lul en tenant son агуга 
comme pour charger 


L'EPATANT 


D'UN LANCIER 


Puis larmée continua ex route et 
Britoia, engourdi parte froid et acca- 
blé de fatigue, s'endormit Pum profond 
sommeil woheval appuyé sur la lance. 


Mala, grâce à sa lance sur laquelle 
il s'appuyait, I} put se maintenir jus- 
qu'au moment où, la nelge tombant 
de plus en plus comparte, son poids les 
fit enfoncer, lut et son cheval, dans la 
terre détrempée . 
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Quelque temps aprés, la lance 
entièrement couverte d un épais feuil- 
lage était en tous points sembiatl aux 
autres arbres de la forêt et lea cor- 
beaux venaient autour pour y nicher, 


Tur son chemin il rencontra une 
armée en retraite, Les soldats, voynot 
arriver cet homme armé dun arbre, 
furent pris d'une panique épouvanta- 
ble et n'osèrent même pus l'attaque, 
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Le mutt venant, Rridois s'engour- 
disssit de plus en pius. Pemiant ce 
temps, la neige tombaitá gros flocons. 
ef le reeouvrait entiór-ment ains) que 
son cheval et les arbres de la fords 


...Sur laquelle tous deux continusient 
leur sommeil d'engourdissment, ne 
s'aperecvant pas qu'une épaisse cou 
che de neige les ensevelissait. 


Mals à la noovelle fonte des arigos 
Bridois tout à coup se réveilla. П ne 
vit plus que le fer de sa lance qui 
brillait à la cime d'un arbre et dont 
il ne put expliquer lu raison 


H put ainsi traverser des quantités 
de pays el arriver salh et suut dans 
son pays, П a planté chez lui sou 
arbre 80 terminant pur un fèr de 
lance où ses concitoyens viennent 
admirer ee phénomène que personne 
n'a jamals pu comprend re, 


Cette liqueur agréable et digestive n'est 


pas difficile à préparer. Pour a litres, prendre: 


1,000 grammes de sucre blanc, faire fondre 
dans 1/2 litre d'eau pure, ajouter 1 gramme 
d'essence d'anis, 1/2 gramme d'es-ence de 
badiane, une 1/2 goutte de cannelle, une 
1/2 goutte de néroli (huile extraite de la 

r d'oranger). Laisser reposer un mois et 
fiitrer, 

a M. 


Monarques ouvriers, 


On sait que le tzar Nicolas est un ouvrier. 
agricole consommé, et i| se divertir beaucoup 
en conduisant lui-même une charrue, 

Notre grand ami et allié n'est pas le seul 
souverain ayant appris un métier mantel, 

Edouard VII, dans sa jeunesse, stxerca à 


la confection des chaussures. Son fils, le du« 
d'York, fut apprenti cordier chez en vieux loup 
de mer, à Southampton. Le roi de Suède ma- 
nie la hache aussi bien qu'un bücheron. 
Enfin l'empereur d'Allemagne est un typo 
remarquable, capable de rendre des points aux 
meilleurs compositeurs de son vaste empire. 
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Causerie | 
du DOCTEUR 


La gourme, 


La gourme est une affection benigne ct facile a 
soigner quels que soient Page et le temperament du 
pe.it malade 

Un vieux traitement, connu de tous, consistait ca 
onctions à l'huile d'olive, cataplasmes tiédes, il peut 
suffire; mais il existe une autre médication pius 
rapide et aussi simple. La gourme, étant une maladie 
parasitaire doil-étre traitée par les antisepliques. 

De simples lavages à l'eau boriquee, prealablement 
bouillie et employée tiède, suflisem le plus souvent. 
Empécher 16 malade de se gratter: Pour les enfants 
dont on ne peut emprisonnor les maids, repoudrer le 
visage avec la poudre calmante suivante: don 
additionné d'autipyrine ou de phenacéline. 

Conme traitement interne, et saftout lorsqu'il 
s'agit Fer sujet tymphatique: huile de fole de moruo 
chaque hiver, et pendant l'été les antiscorbutiques: 
sirop de raifort, d'iodure de fer, eto. 


Le E.M 


TI iut avoir da calot, Ainai mol qui vous 
paris, jas vous raconter comment j'ai 
gagné mes galona de cavalier de 1% classa 
lorsque j'étais simple Bibi аш Miroz. 


Arrivé au component des Marocains, on 
ma descend de mulet, on ma déflcells et on 
m/amina devant le chelk. Immédiatement је 


7 


ч j 


Mon escorto mé ming dang une grande 
trato ot op jeune arbi m'apporta le couscousa 
die Гап. 


J'arrive auprès d'eux soms encombre. Jus 
tament ily en ата qualquas-ung do malis 
geral lesquels je peconnmis reln) du cheek, 
Je пе jais ni une nl deux, je grimpe desa 
qu... : 


"lalsnia partie du Ar peloton du 1er eca- 
dron du 104 chass. d'At Un jour J'Éluls à 
larriére-garüa ct nous renirlons nu camp 
lorsque je m'arróte pour arranger los san- 
gica de mon cheval. 


ase Eb je fala une superbe rávérenea 
mulvia d'un petit pas de cake-walk e£ de la 
matehichea ; la cheik co alt comme deux 
ronds de frite et roulait des yeux comma des 


boules de lota, 


Le soir, à l'heure de la prière, jm вога 
devant la porte da ma tente eb je recommen- 
ce mes eingerles, puls ja vals me coucher. 


„« Ad revalb eb merci. Le bravo canı- 


sos Bali coment un zer 


J'avais A polio mia le pled à terre qua 
trols grands diables da Marocalns surgissent 
de je ne sals où et en un tour dé malo jo 
me trouvé salsah bhlllonmé et бегі comme 
un vulgaire saucisson: mon cheval еПгау@ 
sé Saure au galòp et më vollh prisonnler. 


T 


Enfin jetermine en marchant sur les mains, 
à la grande stupélaction de Vuaslalance. Ca 
que j'avais prévu ва réalise — a Alloh cat 
grand, medible chok, i] m'a envoyà un 
roumi maboul pour ma Servir... p 


Au bout de huit jours da comedic, j'étais 
tranquille, la surveillance de mes gardiens 
súlall relichée ck je commengals à préparce 
ur petit plan pour me tirer des pieds en 
douceur. 


Au peilljour, apres uncoourse echerelie, 
jarrivo en plein wur un zouave; c'était la 
sentinelle du petit poatetrangals.« Qui vive? 
qu'il me crie. = France! @ j lul répono&, 


Les Arbis mè hissent sur mon mulot of, 
barca, en route А rebrousse-poll 1 J'vous 
garantis que je n'en menais pas large et је 
m'attendals à passer un vilain quart d'heure, 
lorsque, tout à coup, Je me souviens d'avoir 
lu que les Arabes ont une vindration pour 
les fous. Une idée lumineuse me vient. 


a. de porté-bonheur. Salamalec à tal et goin 
le bienvenu dans mon gourbl » Sur ees 
mois Il donne l'ordre à deux grands mo- 
ricauds de me servir de gurde el de me рая 
toucher un cheveu de ma tete, 


Le lendomaln tout était pro, mea deux 
nègres ronflalent comme dea tuyaux d'orgue 
а C'est l'Insbant, c'est le moment», que | me 
dis, Je sora de la tente en rampant et ja me 
dirige vers l'endroit ой les chevaux étalent 
au piguet, 


Mon retour au camp A fall sensation La 
général, aprés m'avoir félicité, m'a named 
cawuller de 11 clases, pols H mn donné la 
permission d'un mols pour aller ghar moi 
inire vor mes galons, EL volla, 


.La Trinité 
en quatre personnes. 


L'abbé Cœur, alors chanoine, plus 
tard évêque de Troyes, était un fin 
prédicateur. Aussi ses sermons 
€taient-ils écoutés avec admiration. 

Un jour, préchant à Notrc-Dame, 


il faisait le panégyrique de saint 
Louis : le feu de l'éloquence l'en- 
traina, malgré son habileté, au delà 
des transports raisonnables. 

— Pour faire un pareil saint, 
s'écria-t-il, la sainte Trinité s'est 
mise en... 

J} hésita, mais il était trop tard. 

— S'est mise en quatre, ajouta- 
-il. х à 

Puis du ton le plus naturel : 

— J'ai dit en quatre; car Notre- 
Seigneur Jésus-Christ, la troisi¢me 
personne de Ja Trinité, n'a pu 
. accomplir ce chef-d'œuvre qu'en y 
appliquant non séulement sa divinité, 
mais aussi toute. son humanité et 
cela fait bien quatre! 

Des sourires etaussi des fousrires 
élogieux -récompensèrent l'orateur 
de sa présence d'esprit. 


Le Duc et l'Auvergnat. 


La spirituel duc de Roquelaure 
était excessivement laid. 11 rencon- 
tra un. jour un Auvergnat extraor- 
dinairement laid qui avait affaire à 
Versailles; ce dernier s'informa 


auprès du duc comment il pourrait 
s'y prendre pour parvenir jusqu'au 
roi auquel i] avait une grâce à de- 
mander. 

L« duc s'empressa de le conduire 
lui-méme à Louis XIV, en l'assurant 
qu'il avait les plus grandes obliga- 
tions à cet homme. 

Le roi accorda la grace demandée 
et s'informa auprès du duc quelles 


L'EPATANT 


— Le colonel a 5 galons d'or, le licute- 
nant-eolonel en a 3 en or et 2 en argent, 
Pourquoi cette différence ? 

= Euh!.. c'est parce. qu'il gagne раз 
autant que l'autre. 


— Sals-tu compter, mon petit ? 


— Jte crois!... unc... deux. -trdis... 


tu as trols dents! .. 
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étaient les obligations qu'il avait à ce 
monstre. 

— Ah! sire, repartit Roquelaure, 
sans ce megot-Ja je serais l'homme 
le plus laid de votre royaume. 


La richesse 
.ne fait pas le bonheur. 


Le proverbe a bien souvent rai- 
son, et l'on cite à Londres plu- 
sieurs princes de la finance partis 
de trés bas qui éprouvent parfois le 
besoin de reprendre leur vie d'au 
trefois. Citons ce membre du Par- 
lement qui se retire chaque année 
dans une petite ferme qu'il posséde. 
Là i| laboure, il sème, panse les 
chevaux, pendant que sa femme 
mène paitre Je bétail. Puis il 
retourne occuper son siège, heureux 
et rajeuni par les souvenirs d'autre- 
fois qu'il vient de retrouver, Tel 
encore ce richissime commerçant de 
la Cité qui commença. sa fortune 
dans une toute petite boutique qu'il 
garda et qu'il fait gérer par un 
employé. Chaque année il éprouve lui 
aussi le besoin de quitter ses comp- 
toirs somptueux, et jamais il n'est 
plus heureux que lorsqu'il se retrouve 
le petit commerçant des débuts. 

Citons un autre fait encore plus 
original. Un des rois du « Stock 
Exchange », un millionnaire. qui 


SOLUTIONS DES DIVERS AMBSEMENTS 


DU NUMERO 17. 


ENIGME = Chapeau. 

UHARADE. = Тутрап, 2 
CASSE-TÉTE. = Ag del, inie. ` 
LococnrPHE. — Moune, Moule, Mouthe. 


Lee CALEMBOUR. 
aux nations (des détonations). = ` 

Ze CALEMDOURL. = C'est Hérault, 
parce qu'il pete l'os d'Eve. vo) 
_ Résus. — Seine-et-Oise. He-et-Vilaine, 
Saóne-et-Loire | 
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Enigme. 
Je suis un jeu trés passionnant. , 
de fait mèm’ perdr beaucoup. d'argent 
Certains m'allum'nt avec délice. `. 
Et de chapeau je fais office. 
N'parlez pas d'moi à l'Espagnol. 
Tl vous donn’rait une torg nole. 


Charade. 


Mon premier est une note de musique. 
Mon second est puni de prison. i 
Mon troisième un pronom personnol 
Mon tout, parfois, se pale cher. ~, 


Casse-tête. 


(Avec ces lellres formes deux pré 
noms). 


aceeiiamnmty - i 


Logogriphe. 


... Mes deux premiers pieds ne changent. 


s'enrichit dans l'Afrique du Sud, où 
il peina dur, étant ouvrier, pour 
arriver à mettre quelques sous de 
cóté afin d'acheter une petite ferme 
qu'il soupconnait recéler un irésor, 
un gite diamantifere. 1] réussit à 


| acquérir lə ferme, l'exploita lui- 


1 
Tr isas 


— Il m'est impossible de vous payer ce 
mandat sans pièces d'identité, Mentrez-mol 
votre carte d'électeur ou votre livret 
militaire! 


méme et découvrit le trésor rêvé; 
après quoi il vint s'établir à Londres. 
. Eh bien! chaque année ce ban- 
quier reprend le bateau pour le Cap. 
La il reprend le costume des mineurs, 
"travaille avec eux, descend. dans les 
"galeries, pioche sans que personne 
le reconnaisse; aprés sa journée i] 
va toucher son salaire comme 
ses Compagnons: Apres quelques 
semaines de travail il se rembarque, 
serrant précieusement les quelques 
dollars qu'il a gagnés et qui sont 
plus précieux pour lui qué tous les 
monceaux d'or qu'il gagne journel- 
lement à Ja Bourse. ; 

D'autres fois, les financiers par- 
venus exposent bien leurs sabots 
sous globe, mais ne les chaussent 
plus jamais. | 


: = < 1 [pus 
Ajoutez-nren un ; je deviens gris. Á 

Ajoutez-m'en deux. : je deviens . un 
[ vent du Nord. 


Aioutez-m'en trois : je deviens un 


A faire des dettes 


- 


[pigeon sauvage. 


Mots carrés. 
1 Ville qui fut la maîtresse du none. 
2 Partie d'un examen, 
3 Est marié. 
& ATail des miracles, 


Calembours, 


_ шн exclamation ponssa Abra- 
ham lorsque la femme de Loth” fut 
chanzée en statue de séi ? 

_— Par où passe-t-on pour aller à la 
Nouvelle-Caledonie ? 


(Solutions dans le prochain numéro.) 


REBUS. 
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(Solution dans le prochain numéro. 
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Allrod Hohignuean ayant ams nme pelile lortune dana be 
Commer, ute neret Au reste, des fromeages do Brogaon, 
riot de vn pour Bot agrément. 11 commenga par 
visiter Vitalie rappe avoir vg lenord, H ¿chona en Colabore. 


Abie, pour se reposer d'une pénible excursion, 1 avait | 
tendu son bene “otre deux ecbros afin de [abre nn brin 
de elste. H wit surgir deux affreux brigands ` nécou- 
tnl que gon erae, d'un bond illut dans son harmar 


Que freni bes brigands? Jo vous le donne à penser eu 
zaie eh bien {tle détacherent de hamac dana léquel s'etait 
EU Bohlepeau, èt d'où 1 пала garde de sortir. 

(Fin page r5.) 
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LA PURÉE EN 


mi 
Laparde eheminait por la reote, loetomec creux et 
phllosophant(jw Pourquol, penan]t-1],suda-]eé népanvre ct 
sendamó à carpentièr les chemins dons id incómuwdes 
appareils, alors que d'autres, les riches. se préussent 
dans de ‘wrueusea mutos? » 


= 


La pauvre bòre n'avali рая вере ea pensées qu'il ғоз 
senti duns le bas des reins un choa wiolent qui lul üt 
Boitier la terre ingrate, en do remplissant dinqulétude 
ser ik bonne aobsecvallon de sun physique. 

(Fin page гӯ.) 
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Caniche mécanique, 
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LE PARFAIT STYLO, 
Plus de comple-gouttés, on emploie 


det? 


Simple et pratique, fonctionnement parfait, 


g& тё 


: dr. 95. 


Prix: 1 fr. G5 frasco, 


toutes les plumes 


Jumelle de thédire, gai 


| Poupée incassable, 


Len Réchaud à alcool sans mèche, simple et 
de réglage. Prix : SS e = pratique, aucun danger Prix 5 1 ír. 65. 


Les T 


ors marchant pas à 
pas, sc remonte, 
haut op до. 


Prix: 2 fr. 25. 


Poupée babillée, bras > 
arlıculds, marchant Poupées hablilees valsant, 


* Së remontent, haut, om r É, 
ын PRE 


Prix : 3 ír. 68 


Le Cigare magique, 
vraiment stupéhant, 
se fume 
sans Mre allumé; 
ubsolument inoffenaif, 
hygiénique 
el 


d'un 
gont agréable 
Prix du. cigare 
el de son fume-cigare * 


avec chevelure, bras 
et jambes articulés, 
haut. 02,22, 
Prix : 2 ír. ЭВ. 


Baigmeur en celluloid, 
bras ei jambes articulés, 


Train mécanique sur rails. Une locomotive, un tender, un wagon, un fourgon, 
un jeu de rails formant cercle Prix : 3 franes, 


\uio course mecaorque, 
se remònte, 
marche — . 
en ligne droite 


long. 08,18. 
Prix t 1 fr, 75. 
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re BIBLIOTHÈQUE DE L'ÉPATANT 
POUR LA JEUNESSE ET LA FAMILLE 


Un fort volume оспе de nome 
breuses illustrations. 


sens ir. 25 


«t la famille quicpendant daqie.sas année a ienn en bake des lecteurs du 


Le | 
a Petit Miuatré.> «st expédié Jane pour Je prix-ineroyabie;de,...........200000000 eros B ee IE 


FARCES, ATTRAPES 


Pralines chocolat 
intérieur 
piment 
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Afr. 50 
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HISTOIRE DE BRIGANDS (Fin. 
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eu tle jugent que Bobigarau etait mis hore d'état 
d numre, tis remirent le bamaceigns sa position primitive. 
Gest niora que des carabinicrs arrivóren!, trop: wid, cela 
nec MPINA. 


Ed Annis aiue 


i 


accompaynees de 
en mandat, bon ou timbres-poste, 
à M. OFPENSTADT directeur. > jac done: ‘Ports. 


ne put résster à Vollort t mila sur la route «B 
faisant une affreuse geimice, tandis que "Lapurée sur 
l'auto ац co remerciantla Providence quí venait lui faire 
réaliser le róve qu'il avait si souvent caressé * se balader 


! en 


